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avertissement

Parce que nous avons travaillé l'une et l'autre dans la presse quotidienne, la presse magazine, les chaînes de télévision, la production de programmes,

Parce que les nouveaux médias, nés du numérique et de l'internet, y ont porté la révolution,

Parce que les groupes historiques de presse et de l'audiovisuel deviennent des proies pour les investisseurs, les financiers et les grandes entreprises de communication mondiales,

Parce que l'argent de la publicité est devenu la condition absolue de leur survie,

Parce que innovations et mutations se multiplient à une vitesse foudroyante,

Parce que les médias rythment nos vies quotidiennes, qu'ils nous informent, nous divertissent mais, en même temps, nous uniformisent,

Parce que les nouveaux médias privilégient le règne de l'ego,

Parce que pour penser l'avenir des médias les politiques campent sur leurs idées du passé,

Parce que le quatrième pouvoir est sans contre-pouvoirs...

nous avons voulu enquêter sur cet univers complexe et fascinant. Pour comprendre et faire comprendre les transformations radicales qui s'y produisent. Pour la première fois, toutes les pièces du puzzle qui se cache derrière le mot « médias » ont été rassemblées et mises en perspective, faisant apparaître cette industrie prétendument « pas comme les autres » sous son véritable jour : celui d'un business mondial et le nouvel eldorado de la finance.




ouverture

Le futur a commencé en 2004





« À raconter cela, j'en ai la chair de poule. »

Virgile, Énéide, II, 204



« Bienvenue dans un monde où la technologie n'oublie personne ! » pouvait-on lire sur une affiche publicitaire placardée pendant plusieurs mois sur les murs du métro parisien. Elle représentait un berger traditionnel – béret, troupeau de moutons, sommets enneigés – assis, seul, en pleine montagne, avec un ordinateur portable et sans fil sur les genoux. Le message était explicite : où que vous soyez, vous pouvez être connecté à ce qui se passe dans le monde, cinéma, information, musique, télévision, amis connus ou inconnus. La solitude, l'isolement n'existent plus. Vous êtes atteignable partout, n'importe quand.

« Quand je veux, où je veux, comme je veux et tout le temps », tel est devenu le refrain de centaines de millions d'individus qui, de par le monde, utilisent internet pour communiquer entre eux, travailler ou se distraire. Se parler, s'aimer, se regarder est aujourd'hui possible même si l'on est séparé d'autrui par des milliers de kilomètres. Vieux rêve de l'humanité, le don d'ubiquité a acquis une forme de réalité. Je peux être au bureau et, en même temps, virtuellement présent aux côtés d'un ami vivant en Chine ; il suffit que je me branche sur un site de messagerie instantanée et d'installer une caméra numérique pour l'entendre et le voir rire. Mieux, internet ouvre la possibilité de rencontres inédites, par-delà les distances. Comme l'analyse Tom Glocer, directeur général de l'agence Reuters : « Le monde est en train de s'organiser en communautés dont les membres, bien que vivant à des milliers de kilomètres les uns des autres, ont plus de choses à partager qu'avec leurs plus proches voisins. »

Nous venons d'entrer dans une nouvelle ère, celle du « tout numérique ». À l'orée du xxie siècle, la combinaison de l'informatique, de l'internet et du numérique est en train de transformer nos modes de vie de manière profonde et radicale. À l'échelle planétaire. « Nous vivons la troisième révolution industrielle après celle du charbon et de la machine à vapeur, puis celle de l'électricité et de l'automobile », affirme Dominique Barjot, historien de l'économie et professeur à la Sorbonne1. Une révolution sans précédent, selon un sondage réalisé auprès de soixante et onze Prix Nobel : la moitié d'entre eux placent en effet internet et les ordinateurs en tête des inventions les plus remarquables du xxe siècle. Avant même le téléphone et la voiture2.

Les nouvelles technologies évoluent à la vitesse d'un cheval au galop, comme on le dit pour une vague déferlante. Le rythme s'est accéléré avec la généralisation de ce qu'on appelle le « haut débit ». Beaucoup plus rapide que l'internet des premières années, il permet de recevoir chez soi toutes sortes de données (textes, sons, images, films), depuis n'importe quel lieu du globe, dans l'instant même où elles sont envoyées. Compétitions sportives, spectacles, élections, guerres : tous les événements sont désormais accessibles pour des milliards d'individus dans le moment même où ils se produisent.

Cela peut paraître exagéré. Mais non : nous sommes en train d'entrer dans un monde nouveau, sans frontières, dominé par tous les médias.




L'individu hypermobile

« Demain, le monde des médias sera numérique, personnel, virtuel et mobile », déclarait Maurice Lévy, président du directoire de Publicis Groupe, dans un article intitulé : « Les ingrédients d'une véritable révolution sont réunis3 ». Une révolution qui concerne autant l'univers de la communication que nos modes de vie.

La mobilité est la grande affaire des années à venir. Elle va de pair avec la miniaturisation des « objets communicants ». De moins en moins encombrants, de plus en plus légers, télévisions, ordinateurs, téléphones, agendas électroniques ont vocation à nous suivre partout. Le dernier iPod4 en donne un avant-goût : sa version miniaturisée permet de télécharger mille chansons sur un appareil de la taille d'une carte de visite.

Au centre de la réflexion de tous les opérateurs qui fabriquent ou distribuent des produits « high-tech », il y a cette question cruciale : comment se débarrasser des fils à la patte que constituent fils électriques, écheveaux de rallonges et autres prises multiples qui enlaidissent nos intérieurs ? Au début des années soixante-dix, la radio l'a fait avec le transistor à piles5 qui a transformé son usage : autonome, peu encombrant, le poste de radio est devenu le compagnon fidèle que l'on transporte partout avec soi dans la maison, dans la rue, en voyage. L'enjeu immédiat de la télévision, du cinéma ou d'internet est de conquérir la même liberté pour le spectateur, l'amateur de jeux vidéo et l'internaute ordinaire. On peut déjà mesurer les transformations induites par la clef USB, cette « carte mémoire » à peine plus grosse qu'une phalange, dont les capacités de stockage ne cessent d'augmenter. Olivier D., professeur d'université, se déplace maintenant avec une clef USB accrochée à son cou par un cordon. Il a ainsi à disposition un bureau de 10 grammes qui contient l'ensemble de ses cours de l'année et des années précédentes, ainsi que tous ses courriers et dossiers. Il peut travailler à partir de n'importe quel ordinateur, n'importe où. Il est devenu un « professeur nomade ».

Le sans-fil n'est plus l'apanage des avant-gardistes de l'informatique. Il fait désormais partie de notre environnement quotidien. Plus personne ne s'étonne de voir dans un train ou un aéroport un passager en train de lire ses e-mails ou de consulter internet sur un ordinateur portable. Ce qui a rendu ce prodige possible, c'est le développement simultané de l'internet à haut débit (ADSL) et du Wi-Fi6, un système de transport d'images et de sons à ondes courtes. D'une portée limitée à quelques centaines de mètres, le Wi-Fi sera bientôt relayé par le Wi-Max7 qui élargira la capacité de réception des données internet jusqu'à un rayon de 30 à 50 kilomètres de leur point d'émission. Peu à peu, les réseaux se resserrent autour des utilisateurs. Dans les zones urbaines, les bornes de réception Wi-Fi sont de plus en plus nombreuses et rendent la couverture de connexion sans fil plus large et plus stable. Pour le chercheur et essayiste Joël de Rosnay, les effets conjugués du haut débit et du sans-fil vont mettre les images au centre de notre vie quotidienne8. Immenses, moyens, minuscules, aux murs, dans la voiture ou dans nos poches, demain les écrans seront partout. Il y en aura même dans des matières si fines et si souples qu'ils pourront être roulés et transportés dans un sac à main ou une poche. On en trouvera intégrés dans le textile des vêtements de sport ou des combinaisons de ski. Et, avant la fin de la décennie, tout ce qui nous entoure sera branché sur internet.

Quelle forme prendra la petite machine à tout faire, portable, du futur ? Aujourd'hui, on l'assimile à un téléphone très perfectionné et multifonctions. « Le téléphone mobile est par essence un objet personnel, et il se dirigera vers des services et des outils reflétant notre personnalité. Une fois que les capacités des mobiles auront suffisamment augmenté, nos téléphones deviendront de véritables “portefeuilles numériques” dans lesquels nous transporterons nos souvenirs et nos trésors personnels », affirme Alex Wolfson, chercheur à l'Institut pour la téléinformation (ITI) de la Columbia Business School de New York9.

Les téléphones portables de la « troisième génération » sont arrivés sur le marché grand public pour les fêtes de fin d'année 2005, soutenus par une campagne de publicité sans précédent. Outre leur première fonction, téléphoner, ils servent à faire des photos, et même de petits films, et à envoyer directement ces fichiers vers d'autres portables ou vers des ordinateurs domestiques. On peut les utiliser pour naviguer sur internet, s'en servir aussi comme carnets d'adresses et de rendez-vous ou comme lecteurs MP3 pour écouter de la musique. Sur leurs écrans miniatures, on visionne des programmes d'information, de sport, des clips, voire des émissions de télévision complètes pour les plus performants. Côté batterie, ces téléphones offrent trois heures d'autonomie en communication, et deux cents heures en veille. Ces boîtiers de 12 centimètres sur 5 ont presque toutes les fonctions d'un ordinateur : ce sont des appareils « nomades ». Nous sommes entrés dans l'ère du « smartphone », le téléphone intelligent, dont les formes et les fonctions ne vont cesser d'évoluer : géolocalisation, porte-monnaie électronique, interrupteur à distance, indicateur météo. Ils vont devenir des télécommandes universelles, l'outil de communication par excellence. Ils ne nous quitteront plus, au même titre que nos clefs et nos portefeuilles. Peut-être même les remplaceront-ils. Tous ces services seront payants, mais par abonnement, pour contourner l'obstacle du paiement « à la communication », trop coûteux pour le client et trop compliqué à gérer pour l'opérateur.

Cette révolution technologique aura des répercussions sur notre façon de vivre. Tous nos modes d'accès au divertissement ou à l'information vont être bouleversés. Sur des appareils plus ou moins miniaturisés, équipés d'un écran, nous pourrons voir des clips musicaux, des films de cinéma, jouer seul ou en réseau, lire les journaux en images ou en textes, regarder des matches de football ou notre programme de télévision préféré.

Cette déferlante numérique va aussi révolutionner le monde du travail. Le concept de bureau va devenir de plus en plus flou. On pourra non seulement travailler à distance, mais régler toutes sortes de problèmes de la vie quotidienne par des « téléinterventions ». Le réglage ou la réparation d'un ordinateur peuvent déjà se faire à distance, comme certaines consultations médicales et même chirurgicales qui ont déjà été pratiquées auprès de navigateurs solitaires ou d'explorateurs polaires en « téléguidant » leurs gestes.

Mais le portable – qu'il s'agisse d'un téléphone, d'un ordinateur miniature ou d'un agenda électronique – est par définition très individuel. Chacun peut choisir à toute heure et en tout lieu ce qu'il veut regarder ou entendre. Dès lors, l'organisation classique des médias se trouve directement menacée. De la consommation « de masse » – un programme pour tous, à la même heure –, on passe à la consommation « à la carte ». Vidéo, musique, infos, résultats sportifs relèvent d'un choix individuel à la fois pour le contenu et pour l'heure d'écoute.

Les spécialistes prédisent que la télévision, aujourd'hui hégémonique, sera fortement concurrencée par les nouveaux moyens de communication. Ce mouvement est déjà commencé : aux États-Unis, dès 2003, la télévision ne représentait plus que 46 % du temps consacré aux médias par les Américains, tandis qu'internet comptait déjà pour 28 %.






La déferlante du « tout numérique »

Les Français manifestent un grand engouement pour les nouvelles technologies : 20 % d'entre eux sont déjà des « hypermobiles ». Cela peut paraître modeste par rapport aux Américains, aux Islandais, aux Scandinaves et aux Hollandais, champions de l'utilisation d'internet. Ou par comparaison avec les chiffres de la Corée du Sud où 70 % de la population a déjà accès au « haut débit ». Mais la France fait partie des pays européens pour lesquels le décollage des abonnements à des systèmes de transmission de données par haut débit est le plus rapide. Les années 2004 et 2005 ont marqué à cet égard une progression spectaculaire : en deux ans, le nombre des internautes français raccordés à un service de haut débit a doublé. Ils sont aujourd'hui plus de 9 millions. L'équipement des Français a connu une évolution parallèle : 60 % de la population possèdent ou utilisent un ordinateur.

Avec un décalage d'une année ou deux, les Français marchent sur les pas des Américains : le temps qu'ils consacrent à l'internet a déjà dépassé celui donné à la lecture de la presse ou à l'écoute de la radio. Entre « surf » sur le web et échange d'e-mails, ils sont devant leurs écrans informatiques plus de dix heures par semaine en moyenne. L'Idate (Institut de l'audiovisuel et des télécommunications en Europe) note que « la téléphonie, internet et la télévision sont devenus “un budget de consommation primaire des Français” ». Pour l'ensemble de leurs « loisirs à écrans », ils dépensent en moyenne 115 euros par mois.

Le grand public a adopté le numérique sans le savoir le jour où il a abandonné les bons vieux disques en vinyle au profit du CD : une petite galette de 12 centimètres de diamètre à lecture optique, lancée sur le marché de la musique en 1982. La qualité du son numérique, la capacité de stockage de la musique sous une forme réduite, ont fait du CD un succès qui a révolutionné l'industrie du disque.

L'image numérique est entrée discrètement sur le marché français en avril 1996, avec le lancement de CanalSatellite. Cette date marque l'avènement de la télévision numérique non seulement en France, mais en Europe. Concrètement, cela a signifié une offre de programmes multipliée par huit ou dix, une qualité d'image inégalée, le choix de la langue pour la bande-son et les sous-titrages, autant d'améliorations qui ont permis l'essor du « home cinema10 ». À cela s'ajoutait un coût de diffusion – par satellite – très inférieur à celui de la transmission par relais terrestre. Et, surtout, une multitude de services jusqu'alors à peine imaginables et liés à la technique des transferts de données écrites. Par exemple, lecture sur l'écran de toutes les informations concernant le programme en cours de visionnage : nom du réalisateur et des acteurs, date du tournage, et même un résumé du film, ainsi que le détail des événements du premier quart d'heure si l'on a manqué le début. Sans parler de la possibilité de choisir un film ou un événement sportif « à la carte », voire de regarder un programme en horaire décalé sur un canal « parallèle » intégré au poste de télévision.

Il faut imaginer une famille ne recevant que cinq chaînes de télévision, parfois avec du brouillage. Un antenniste est venu installer chez eux une parabole satellitaire. Le temps de visser la coupole sur le toit ou à la fenêtre, de la raccorder à un décodeur et au poste de télévision – trente minutes au plus –, et c'étaient, dès 1998, cent chaînes de télévision qui devenaient immédiatement accessibles ! Plus quarante radios de la bande FM. Le tout avec une qualité d'image et de son digne des DVD (« digital video disc ») d'aujourd'hui. Pour cette famille, la télécommande ressemblait tout à coup à une baguette magique.

La France de 1996 avait un très fort potentiel de développement pour ce genre de service, puisque le câble était relativement peu développé : l'immense majorité des Français recevaient la télévision par les antennes râteaux qui captent les ondes hertziennes. Depuis le lancement de Canal + en 1984 et celui de M6 en 1987, ils étaient sevrés de nouveautés, contrairement à leurs voisins allemands et anglais. Pourtant, il y avait du scepticisme dans l'air. « Un décollage hypothétique », titra un magazine spécialisé dans les médias11 qui commentait : « Investissements considérables et potentiel de réception limité en France : la télévision numérique semble peu attrayante. »

Nul ne pouvait imaginer alors que 1996 était l'année zéro de la « déferlante numérique », et qu'à peine dix ans plus tard l'ensemble de la télévision, de la radio, avec tous les éléments hi-fi qui les accompagnent, se serait converti au numérique. Et qu'en 2006 on préparerait activement dans toute l'Europe l'extinction du signal analogique, prévue pour 2010 ou 2012.

La première étape décisive de cette révolution technologique intervient en 1998 avec la mise sur le marché du DVD, dont les ventes vont exploser à la surprise générale.

Mais le grand tournant se situe en 2004. Le marché du numérique prend son essor : il va peu à peu transformer toutes nos habitudes quotidiennes en se combinant avec l'internet. L'un permet de comprimer des données de plus en plus volumineuses (musiques, textes, photos, images animées) sur des supports de plus en plus miniaturisés ; l'autre, de les transporter tout autour de la planète, de plus en plus vite, jusqu'à atteindre l'instantanéité. Perspectives vertigineuses dont on ne peut aujourd'hui cerner les limites.

Noël 2004 : le mois précédant les fêtes, L'Express, Le Point, Le Nouvel Observateur font leur une sur les applications pratiques du numérique ou y consacrent des cahiers spéciaux. Selon les moyens dont on dispose et la compréhension qu'on a de toutes ces petites merveilles technologiques, on peut craquer pour les « lunettes chantantes » équipées d'un dispositif de stockage de musique MP312, pour un agenda électronique permettant de recevoir e-mails et appels téléphoniques, pour un système GPS portatif ou pour un hyperécran plasma de 2 mètres de diagonale à 40 000 euros.

Stimulées par une inventivité incroyable, les ventes de matériel électronique explosent partout dans le monde. Sans cesse de nouveaux produits arrivent sur le marché, toujours plus performants et de moins en moins chers, vantés par des campagnes publicitaires agressives. En quelques mois le prix des lecteurs DVD est tombé de 1 000 à 100 euros, et ils sont devenus enregistreurs.

Jusqu'en 2004, seuls la voix, le son et le texte pouvaient transiter par les fréquences des téléphones de la « deuxième génération » du type GPRS. Recevoir toutes sortes d'images animées ou se raccorder à l'internet rapide sur son téléphone portable est devenu possible grâce au standard UMTS disponible depuis cette date en Europe. La vitesse de transmission est 200 fois plus importante qu'au moment du lancement de l'internet en 1998, et ce n'est qu'un début ! L'heure du « multimédia itinérant » a sonné. La prochaine étape sera celle de la télévision en haute définition, déjà très en vogue aux États-Unis13. Elle est considérée comme le grand marché des années 2007-2010 en Europe : 17 millions de foyers européens devraient être équipés de téléviseurs HD en 2008.

La pierre angulaire de « la vie en numérique », c'est le « trois en un » : une invention française. La Free Box, lancée en 2001 par la société Iliad14, est un nouveau concept. Il s'appuie sur la technologie numérique de l'ADSL qui permet de transporter plusieurs mégabits par seconde sur les deux fils de cuivre de la ligne téléphonique. La Free Box est un boîtier équipé de trois prises. À l'une on raccorde le câble du téléphone, à l'autre celui de l'ordinateur, à la troisième celui de la télévision. Le client reçoit les trois services pour un prix forfaitaire par abonnement d'une trentaine d'euros. Il peut désormais téléphoner partout, sans limite de temps, de ligne fixe à ligne fixe, recevoir une centaine de chaînes de télévision et surfer sur l'internet à haut débit. Cette offre « trois en un » a connu un succès immédiat et spectaculaire auprès d'un public avide de simplicité d'utilisation et séduit par des tarifs attractifs. « Les Français sont fous de la boîte à trois fonctions », titrait Le Figaro en avril 2006. À cette date, Free, la filiale du groupe Iliad, en avait vendu 1 300 000. Très vite, France Telecom lance la « Live Box », assortie d'autres services concurrents. Neuf Telecom, marié avec Cegetel en 2005, AOL, Tiscali, Alice, Club Internet ont dû revoir toute leur stratégie, poussés par la nécessité de s'aligner.

Désormais, le téléphone, internet et la télévision cohabitent, souvent sur le même support que certains essaient même de convertir en objet esthétique, comme AOL, avec ses boîtiers rose fuchsia ou vert acidulé. Le « trois en un » est devenu un standard mondial qui a totalement changé la relation entre les compagnies de téléphone et leurs clients. Et aussi entre les opérateurs de téléphone, les sociétés de télévision et les fournisseurs d'accès à internet. Leurs métiers tendent à se rejoindre et à se confondre. Plus récemment arrivé au pays des multi-usages, le logiciel Skype permet de téléphoner à partir de son ordinateur, sans limitation de durée. Son énorme succès a fait trembler les fondations de la téléphonie classique : en un an, 75 millions de personnes se sont mises à Skype. Le récent mariage de ce site avec eBay, premier site mondial de ventes aux enchères, le rend désormais utilisable par 185 millions d'internautes.

La puissance de traitement des données numériques, qui croît de manière exponentielle, permet maintenant d'intégrer des fonctions multiples au sein d'un même appareil. Les capacités de mémoire triplent tous les dix-huit mois. On prévoit qu'en 2008 un téléphone portable ou un agenda électronique PDA pourront contenir une encyclopédie complète. Et là où il fallait quatre minutes pour copier un morceau de musique sur un disque dur, il suffira de vingt secondes, presque le temps d'un simple clic.

La boulimie d'électronique qui est née avec la déferlante du « tout numérique » se fait au détriment des dépenses de consommation courantes. Les ventes de nourriture, vêtements, électroménager stagnent. La clientèle se tourne souvent vers le « hard discount », les grandes surfaces à prix cassés. En revanche, les achats de matériel électronique grand public s'envolent. Aux États-Unis, les ventes de produits électroniques numériques ont connu en 2004 et en 2005 une croissance à deux chiffres. Avec un record de 126 milliards de dollars en 2005 : « Toutes ces applications grand public des nouvelles technologies s'inscrivent dans un grand mouvement de transition vers la généralisation de l'usage du numérique. Il ouvre pour le marché américain de ces produits un cycle de haute prospérité », déclarait le porte-parole de l'Association des consommateurs de matériel électronique à l'occasion de la grande foire internationale qui a lieu chaque année à Las Vegas, en janvier. Ainsi le « show » de Las Vegas de janvier 2005 a fait apparaître le besoin vertigineux de « stockage » d'images et de sons qui découle déjà de la diffusion grand public des appareils numériques. Pour ne prendre qu'un seul exemple, en 2004, il s'est vendu 77 millions d'appareils photos numériques dans le monde, dont 4,5 millions pour le seul marché français où un foyer sur trois en possède un15. Le détenteur d'un appareil numérique prend quatre fois plus de photos que celui équipé des anciens modèles. Où et comment va-t-on conserver les milliards de clichés que cela représente ? À l'horizon 2007, on prévoit que 620 milliards de photos auront été prises avec des appareils photos numériques. Une estimation qui ne prend même pas en compte les clichés réalisés grâce aux téléphones de la « troisième génération »...16







Vers de nouveaux modèles économiques

Les modèles économiques traditionnels des médias sont en péril. Comment les grands acteurs de ce domaine vont-ils faire face aux bouleversements qui se préparent ? Dans le contexte du « tout numérique », groupes de presse, de télévision, compagnies de téléphone, majors du disque et du cinéma, pourvoyeurs de services internet, fabricants d'appareils high-tech vont se retrouver en concurrence. Qui tirera le meilleur profit de l'interpénétration entre les télécoms, la télévision et internet ?

La « convergence des médias » est un concept qui a fait couler beaucoup d'encre. De nombreux industriels ont englouti dans ce projet futuriste des sommes considérables. Beaucoup les ont perdues, comme Jean-Marie Messier, à la tête de Vivendi Universal, en voulant aller plus vite que le progrès technique. La « convergence des médias » n'arrivera à maturité qu'à l'horizon 2015, et elle entraînera une refonte complète de nos modes de vie.

Déjà le système marchand des biens culturels se trouve déstabilisé et forcé de rechercher, dans l'urgence, de nouveaux modèles d'organisation et de rentabilité. Une « économie de la gratuité », réelle ou affichée, vient concurrencer celle d'activités très établies et classiquement payantes. Elle attire les consommateurs vers des produits innovants, avec l'intention évidente de les « accrocher » d'abord, puis de les fidéliser. La presse gratuite ou les moteurs de recherche comme Google ou Yahoo !, dont le service de base est offert, en sont des exemples parmi d'autres.

La presse écrite conserve l'avantage d'être « portable ». On glisse le journal dans sa poche ou son porte-documents. Mais le défi que doivent affronter les éditeurs de journaux, qu'ils soient gratuits ou payants, c'est que l'information est maintenant disponible en permanence et n'importe où. Face à la mise à jour instantanée de l'info sur le web, les journaux ne pourront pas lutter. C'est pourquoi ils emploient de plus en plus d'éditorialistes dont les commentaires et les points de vue engagés doivent rompre la répétition interminable des « news ».

Le cinéma, la télévision et tout ce qui touche à l'image sont aussi dans l'œil du cyclone de la « net economy ». Avec ses conséquences inéluctables : un film qui sort à Los Angeles est dans la journée – et parfois même avant sa sortie – copié et vu par plus de cinquante millions d'internautes de par le monde. Comme le film Da Vinci Code qui cinq jours après la projection à Cannes circulait déjà sous plusieurs formats et même en version française. On peut comprendre, devant ce piratage à grande échelle, l'émotion des grandes sociétés de cinéma américaines. Mais les amateurs de cinéma concernés auraient-ils eu les moyens d'acheter ce film en DVD pour 20 euros ou plus ? N'est-il pas plus réaliste de leur proposer de payer une somme modeste pour voir le film à un prix accessible pour eux, tout en restant dans la légalité ? Une certitude : il est urgent de trouver un terrain d'entente. Car le nombre des utilisateurs d'appareils mobiles de toutes sortes, dits « mobile riders », augmente de manière exponentielle. Tout comme les performances de leur équipement : l'AV 420 d'Archos17 enregistre et conserve sur son disque dur de 80 à 400 heures de vidéo dans un boîtier d'à peine 15 centimètres de long qui ne pèse que 320 grammes. C'est en fait l'équivalent d'un magnétoscope miniaturisé. Il enregistre des programmes de télévision ou des films qu'on peut ensuite visionner sur son écran de 9 centimètres de diagonale. Ou, grâce à un simple branchement, sur n'importe quel téléviseur ou ordinateur. Les mêmes performances seront très vite disponibles sur des téléphones.

L'individu hypermobile est un mutant. Bien souvent il ne supporte plus les temps morts, l'attente, la contemplation. Pour s'adapter à l'accélération de l'innovation technologique et à un environnement toujours plus vaste et diversifié, il devient « hyperactif » jusqu'à l'obsession, voire la névrose. Rêver, flâner, s'asseoir à une terrasse de café et regarder les passants, ne rien faire, n'est plus vraiment compatible avec la gestion du temps d'un « technophile » moyen. Toutes les publicités qui lui sont adressées l'exhortent d'ailleurs à consulter ou envoyer ses e-mails, regarder une vidéo ou les infos pendant qu'il attend le bus ou un taxi, et en cours de trajet. L'œil fixé sur un écran portable, un écouteur accroché à l'oreille, il ne s'arrête plus jamais de communiquer.

Mais pas à n'importe quel prix, et pas n'importe comment. Les nouveautés électroniques qui lui sont sans arrêt proposées ne seront pas toutes adoptées par le grand public. Il y aura des surprises bonnes ou mauvaises. Qui aurait pensé que les « textos », les SMS (« short message service ») connaîtraient une pareille vogue et qu'il s'en échangerait 500 milliards par an à travers le monde ? Ou que les sonneries de téléphone deviendraient la folie des 14-18 ans ? Certaines technologies seront dépassées avant même d'avoir atteint leur vitesse de croisière.

L'internet à haut débit nous est distribué à domicile par la ligne téléphonique ou le câble. Mais, déjà, on expérimente son acheminement par les câbles électriques, avec une puissance démultipliée et une bien plus grande simplicité d'installation. Si l'énorme succès des DVD a surpris tout le monde, voilà que ce marché prospère est maintenant menacé par la vente et les échanges de musiques et de films « dématérialisés ».

Tous les espoirs sont aujourd'hui tournés vers les téléphones mobiles de la troisième génération, dont le potentiel économique semble phénoménal. Leur commercialisation a pourtant démarré plus lentement que prévu en Europe. L'objectif est d'atteindre les résultats enregistrés au Japon et en Corée du Sud, leaders mondiaux de la téléphonie multimédia. Pour les opérateurs européens, le défi est majeur : ils ont investi 250 milliards d'euros dans les licences UMTS, la norme technique sur laquelle s'appuyait leur plan de développement. C'est le plus grand pari jamais fait sur une nouvelle technologie. Se pourrait-il qu'il aboutisse à un semi-échec ? Car avant même que ces investissements colossaux ne soient amortis, d'autres systèmes de transport des signaux risquent de concurrencer l'UMTS. Dès lors, la question de fond consiste à déterminer selon quel modèle économique installer et faire vivre des innovations toujours menacées par la rapidité du renouvellement technologique. La réponse ne concerne pas seulement la technique et la société ; elle est aussi d'ordre financier. Les investisseurs cherchent à rentabiliser leurs placements selon une périodicité de plus en plus courte. Le « return on investment » (retour sur investissement), si impératif qu'on le désigne par ses seules initiales (ROI), se calcule sur trois ans, là où autrefois sept à dix années étaient la norme.

Quant aux clients potentiels, leurs besoins s'expriment différemment d'une génération à l'autre, et même d'un individu à l'autre. La « personnalisation » de la consommation des médias est une tendance lourde. Avec quelques communs dénominateurs : le désir toujours plus affirmé d'optimiser le temps. Un temps qui n'est pas extensible : « Qui a le temps de quoi ? Les jeunes sont plus disponibles. Ils peuvent faire joujou avec leur portable mais les adultes qui travaillent ont-ils assez de disponibilités pour télécharger d'une part et consommer les produits téléchargés d'autre part ? », s'interroge Claire Leproust fondatrice de TV for Mobile18. « On ne tient pas assez compte du facteur temps et de la capacité des gens à changer de rythme dans les comportements de consommation. » Une autre exigence pressante est celle de mobilité, mais aussi de simplicité pour accéder à tout ce qui permet de consommer de l'image et du son. Les jeunes adultes ont tendance à délaisser l'écran de télévision pour celui de l'ordinateur. Cela ne veut pas dire qu'ils ne regardent plus la télévision : ils la regardent moins, et pas de la même manière. Ils copient leurs émissions préférées sur le disque dur de leur ordinateur ou d'un magnétoscope, et les regardent « à la carte », aux horaires de leur choix. Cela remet en cause toute l'organisation du marché publicitaire, conçu pour alimenter un « mass media » visant un rassemblement de plusieurs générations devant le poste familial aux heures de grande écoute. Faut-il en déduire que les déclinaisons de l'informatique grand public, avec l'internet à haut débit, vont tuer la télévision ? Ou vont-elles seulement la transformer ?

L'historien Jean-Noël Jeanneney19, grand spécialiste du sujet, affirme qu'un média n'en remplace jamais un autre. C'est l'équilibre entre eux qui change. À cet égard, il aime raconter une anecdote. Alors président de Radio France, il fut confronté à l'angoisse de ses collaborateurs lorsque la télévision a commencé à émettre des programmes d'information le matin. « La radio est morte », prédisaient-ils. Ce ne fut évidemment pas le cas, l'information étant elle-même un domaine d'activité promis à une formidable expansion, comme on peut le constater aujourd'hui. Mais, à l'époque, qui pouvait le prévoir ? Michel Didier20, professeur d'économie au Conservatoire national des arts et métiers, s'est attaché à comparer les vitesses de pénétration dans le public de produits innovants. La diffusion du téléphone portable s'est faite à un rythme proche de celui de la radio dans les années vingt. Et l'ordinateur individuel a été moins vite adopté que la télévision en couleurs : plutôt au même rythme que le lave-vaisselle21. Aucune de ces « commodités » n'a été délaissée au profit d'une autre. Elles se sont additionnées, contribuant à l'évolution de nos modes de vie vers plus de confort et plus de « technologies ».

La grande affaire des cinq ans à venir, la plus juteuse, est ce qu'on appelle la « bataille pour le living-room ». La maison « digitale », mot américain pour dire « numérique », est en préparation et déchaîne la convoitise de tous les grands groupes industriels spécialistes de l'univers high-tech : Sony, Apple, Google, Yahoo !, Panasonic et bien sûr Microsoft. Dans un avenir très proche, sinon immédiat, qu'on peut déjà entrevoir dans les expositions spécialisées, les appartements seront équipés d'autant d'écrans qu'il y aura de pièces. Sur ces écrans, reliés à un ou plusieurs ordinateurs domestiques connectés en permanence à internet, on pourra appeler toutes les informations utiles ou agréables à la vie quotidienne. Qu'il s'agisse de divertissement ou de services. On pourra bien sûr y lire des DVD ou des cassettes VHS, et des programmes de télévision reçus par câble, satellite ou TNT. Mais aussi la météo ou des recettes de cuisines expliquées en direct par un chef. L'écran permettra de visualiser toutes les pièces de la maison, de repérer grâce à un système de guidage GPS où se trouve la voiture de son conjoint ou bien son enfant dans le jardin. Toutes les archives de la famille auront été numérisées – photos, films amateurs, contrats d'assurance ou règlement de copropriété : plus un papier ne traînera dans la maison, sauf si l'on en a besoin et, dans ce cas, on l'imprimera à partir du disque dur personnel ou d'un serveur de stockage externe. La télécommande deviendra l'instrument à tout faire : appeler sur les écrans des programmes souhaités de musique, de jeux, de cinéma, de télévision, allumer à distance le chauffage, le four ou l'éclairage du jardin, s'informer des provisions manquantes dans le réfrigérateur, équipé lui-même d'un logiciel de mise à jour de la liste des courses.

Ce n'est pas de la science-fiction ou l'histoire moderne de Monsieur Hulot, mais une nouvelle forme d'aménagement de l'espace privé : la domotique, ou l'art de la « maison intelligente ». La grande question est celle de l'interconnexion entre tous ces objets « intelligents » de la maison, ainsi qu'entre eux et l'extérieur. On sait déjà qu'ils pourront se programmer les uns les autres en s'envoyant des informations : le réfrigérateur pourra passer des ordres d'achat au supermarché du coin. Les Japonais ont même inventé une théière communicante pour surveiller à distance les personnes âgées. Et le magnétoscope enverra un signal à tous les écrans de la maison pour annoncer qu'il a fini d'enregistrer un programme. Ces fonctions seront-elles centralisées dans un disque dur qui sera le cœur battant de la maison ? Seront-elles dispersées dans des îlots technologiques spécialisés – musique, jeux, films, internet, équipements ménagers – mis en réseau grâce à des systèmes à ondes courtes ? Microsoft joue l'intégration, pour qu'une centrale informatique de type PC, une « plate-forme » gère l'ensemble de la domotique dans la maison, ce qui lui donnerait un avantage certain sur ses concurrents éventuellement plus imaginatifs, mais plus dépendants les uns des autres. Pour « mettre son pied dans la porte des living-rooms du monde entier », la firme de Bill Gates22 n'a pas hésité à investir à perte, depuis dix ans, la somme faramineuse de 17 milliards d'euros...
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